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Qu'est-ce qu'un inteJlectuel •ţ Ies reponses sont aussi diverses qu'on 
s'y attend, a propos d'unc question dont la simplicite est d'apparence. Je 
me contenterai de rappeler le vicii article ou, en 1936, In Arnost Blaha 1 

s'efforc;ait de cerner cette notion, caracterisant l'intellectuel par la connais­
sance, certes, mais aussi par la presence en lui d'elements affectifs et vo­
lontatifs, dont on aimerait saisir la nature et Ies dosages. Selon nous, l'in­
teJiectuel est celui pour qui la valeur essentielle de la vie, et sa fierte,. 
n~side dans l'exercice de l'intelligence, sans que cet exercice se plie obliga­
toirement a des imperatifs de metier, de fonction, de situation. Mais, en 
ces maticres, Ies vues generales ne prennent un sens que dans un contexte 
historique determine. A propos de Rome nous tâcherons de saisir quelques. 
perspectives. 

L'intellectuel existe : nous constatons sa prasencc des la plus ancienne 
periode republicainc. II y a, certes, Ies professionnels de l'intelligence : 
ecrivains, avocats. Mais de fortes individualites, en dehors de toute 
necessite de metier, affirment la primaute, au moins relative, qu'elles ac­
cordent a l'intelligence : affirmation que formulent Ies actes, a defaut des 
(>crits. Citons, parmi d'autres, Q. Lutatius Catulus 2, L. Licinius Lucullus 3,. 

T. Pomponius Att.icus « dont Cornelius Nepos dit le gout qu'il eut pour 
la lecture 6 et l 'aisance a manier le grec et le latin : sic enim graece loque­
batnr ut Athenis natus uideretur; tanta autem suauitas erat sermonis latini 

1 Le probteme de l'inlel/ecluel, dans Rcv. lnlern. Social., 1936, p. 361 et suiv. 
2 H. Malcovati, Oralorum romanorum fragmenta 3, Turin, 1967, p. 218- 220; H. Bardon, 

La Lillt!ralure latine inconnue, t. 1, Paris, 1952, p. 115-119; cf. Miinzer 7) Q. Lulalius Calulus, 
dans RE, 13, 2073 et suiv. 

3 H. Malcovati, loc. cil., p. 307- 308; Miinzer, 103) L. Licinius Lucullus, dans RE, 
13, 375; cf. J. Carcopino, Sylla ou la monarchie manquee u, Paris, 1967, p. 232 et sulv. 

4 H. Malcovati, loc. cil., p. 345; R. Feger dans RE, Suppbd. 8, 503. 
5 25, 14, 1. 

StU. XIII. 1071. p. 95-107. Bucu.reetl 
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H. BAROON 2 

ut appareret in eo natiuum quemdam leporem esse, non ascitum; idem poe­
mata pronuntiabat et graece et latine sic ut supra nihil posset addi 6• 

Est-ce que, a l'epoque republicaine, Ies intellectuels constituent, a 
l'interieur de la nation, un groupe social? On est frappe par la diversite 
de leW's origines. Les poetes archaiques sont des humbles: esclaves, affran­

. chis, ou italiens immigres a Rome. Livius Andronicus est conduit en escla­
vage a Rome apres la prise de sa ville natale, Tarente, - ceci en 209 pro­
bablement 7• Malgre ce qu'en pensent Th. de Graff et Sabbadini, il n'est 
pas certain que Naevius soit un homme libre 8• Aulu Gelle le presente 
comme un campanien; il a peut-etre raison 9 • Accius semble fils d'un 
affranchi 10• L'ombrien Plaute, au mieux socius de Rome, n'est pas d'une 
condition tres relevee 11 ; l'africain Terence arriva a Rome comme esclave 
et dut son affranchissement au senateur C. Terentius Lucanus 12• Caecilius 
etait un insubre, lui aussi d'esclave devenu un affranchi 13• Ennius etait 
un homme libre, messapien de Rudii 14 : socius de Rome comme Plaute, 
mais ulterieW'ement beneficiaire de la cite l'Omaine, il a une situation sociale 
modeste mais honorable. Son cousin, M. Pacuvius, n'eut pas la ciuitas 
romana, et son importance, a Rome, fut moindre que celle d'Ennius; 
temoin saint Jerome, qui ecrit : uixitque Romae quoad picturam exercuit 
ac fabulas uenditauit 15• Comme poetes de nationalitC romaine, hommes 
libres et consideres, qui trouve-t-on? Lucilius, qui appartient a une familie 
senatoriale 16• Laberius etait un chevalier 17 ; en revanche, il avait pour 
rival dans le mime un ancien esclave, Publilius Syrus 18• De rang equestre 
etaient egalement, a la fin de la Republique, Catulle 19 et la plupart de ses 
amis 20• Calvus sortait d'une familie aristocratique 21• Quant a Lucrece, 
ses rapportR avec Ciceron, sa dedicace du De rerurn natura a Q. Memmius 
donnent a penser qu'il appartenait a la noblesse 22 ; pourtant Ies argu­
ments par lesquels Marx s'efforce de prouver son appartenance a la plebe 
ne sont pas depourvus de solidiM 23• De toutes fa9ons, il paraît acquis que 
sa situation sociale a Rome etait considerable. Mais nous voila a une epoquc 
relativement tardive, et il s'agit de poetes dont l'ceuvre, par sa nature, 

6 25, 4, 1. 
7 H. Bardon, Lo scritlore ne/la ciuitas, dans Sludi Romani, 1955, p. 515. 
BJbid., p. 517. 
8 1, 24, 2. 

1o Hieron. a. 1878 = 139. 
n Fr. della Corte, Da Sarsina a Roma 2, 1967, p. 25 et suiv. 
12 Textes dans Schanz-Hosius, Rom. Lil., t. 1 4, Munich, 1959, p. 103-104. 
13 Aulu Gelle, 4, 20, 13. 
1' Schanz-Hosius, loc. cit., p. 87- 88. 
16 a. 1863 = 154 (Schanz-Hosius, loc. cil„ p. 100). 
16 Vell. 2, 22, 2; Ps-Acro ad Hor. sal. 2, 1, 75; H. Bardon, Litt. inc., t. 1, p. 527. 
17 Fr. Giancotti, Mimo e gnome, Studio su Decimo Laberio e Pub/ilio Siro, Messine-

,Florence, 1967, p. 44. 
IB Jbid., p. 129 et suiv. 
18 Verona e ii suo lerritorio, V~rone, 1960, p. 333 et suiv. (G.-B. Pighi); H. Bardon, 

.Proposilions sur Calulle, Bruxelles, 1970, p. 72. 
20 H. Bardon, Litl. inc., t. 1, p. 344 et suiv. 
21 lbid. t. 1, p. 341. 
22 L. Perelli, Lucrezio poeta dell'angoscia, Florence, 1969, p. 3 et suiv. 
23 lbid., p. 6- 7. 
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3 LA NOTION D'INTE1.l.ECTUEL A ROME 97 

implique chez eux une stabilite materielle qu'un Accius ou un Plaute n'ont 
jam1is eue. Nous reviendrons sur cet aspect du probleme 24• 

Les prosateurs, eux., se repartissent en deux groupes fort distincts. 
D'une part, gramma.iriens et rhetem-s de profession. Oe sont de pauvres 
diables, souveut d'origiue etran;.:ire. Libres dans leurs pays, les hasards 
des guerres les reduisent en esclavage, et les hasards des rencontres ou des 
complaisances leur valent qu3lqucfois l'affranchissement, jamais la 
fortune. S:wim Nic:tn0r, d'origin'} grecqne, L. Ateius, atheuieu, Stabe­
rius Eros comm::i eux ancien esclave, Cornelius Epicadus, probablement 
illyri.m, C.irtius Nicia, de Ooos, Lenaeus, san-; doute atheuien, Epirota, 
de naiss'.tuce servile, et beaucoup d'autros furent affrauchis par leurs 
maîtres; tous resteront d::tu; l'humble cou'.lition du grammaticus. M. Pom­
pilim• Andronicus otait un syrien d'origiue libre, croit-ou, et ne reussit 
pas mieux que les autres. Orbilius revendiqnait avec orgueil son etat 
d'homme libre, m1is il ven<tit de Beuevent 2:> ••• 

L38 maîtres de rhotorique nc presentent pas de meilleures references. 
Au 2' siecle av. J. O. la rhetorique e~ait enseignee par des Grecs 26• Le pre­
mier rheteur latin fut L. Plotius Gallus, a.mi de Marius et, a ce qu'il 
semble, homm9 libre 27• l\his Sex. Clodius etait un sicilien 28 , T. Aunius 
Cimb:.ir un grec (Cicerou le dit fils d'un Lysidicos) 29• Les rheteurs conser­
vair.mt parfois des relatiom; amicahs avec leurs ancieus eleves et beue­
ficiaient aimi d'une protection qui implique uue subordination : aiusi 
Epitlius, vis-a-vis de Marc Antoine et d'Auguste, et Oimber a l'egard 
d'Antoin';. II est <~vidont, - Suoton'} le dit eu termes formels, - que la 
situ t~ion de cm; hommes variait, mais, tout proteges qu'ils fussent par de 
grands p:.ir;;onn1g0.,, ils n'en etaieut pas moins dans la c-iuitas gens do 
for:; minime importance. Seul le philologue L. Aelius Stilo sortait de 
l'ordre equestre ; il combattit dans les rangs des optimates et jouit d'une 
grande cousideratiou 30• Bien qu'il existât un marcho des grammairiens 
esclaves - Lutatins Daphnis fot aehe~(i 700.000 sesterces 31 - et en 
depit des amiti<S; ou des pro~ections, l'eu,;emble des grammairiens, rho­
tenr . .; ot philologw~s a d1î, a la fin de la Republiqno, cprouver un commun 
sen!;im0::it d·J miscre et d.; merliocrite. !J3S hrim'1rlm; des autoritOs, tello la 
fermeture de J o~ole:-; en !)2 av. J. f1. aJ, on~ contribuo a les nnir dam; fa 
conviction d'un commun d0stin. L'js reussito.:; inrfividnellcs n'ont pas du 
etre bie::i nombreme:-;. Le libera,lisme avec lequel Cesar confem le droit 
de cit.e a tous ceux qui pratiquaient la medeciue et enseiguaient le~ arts 
liberaux 33 etait une iunovatiou. 

24 cr. ci-dessous, p. 101. 
25 Sur tous ccs individus, Ic texte qui renseigne est le de grammalicis el rhelorihus de 

Suclone, qu'il faut lire dans l'edition de Fr. delia Corte, Suelonio, grammalici e retori 3 , Turin, 
1968; commentairc historiquc, p. 71 ct suiv. 

26 lbid., p. 73. 
27 lbid., p. 102-103. 
28 lbid., p. 105. 
2e Phi/ipp. 11, 14. 
3~ Suct., gramm„ 3, 1- 3. 
a1 Jbid., 3, 5; cf. Fr. delia Corte, loc. cil., p. 77. 
n Suet., gramm., 25, 4; Aulu Gelle, 15, 11, 2; cf. Cic., de oral., 2, 93- 94: la mesure 

n'etait pas limitee a l'ecole de Plotius Gallus, quoi qu'en dise M.H.-1. Marrou, Hisloire de 
/'t!ducalion dans l'anliquilt! 3 , Paris, 1955, p. 342. Les auteurs anciens sont formels. 

aa Suet., Caes., 42, 2. 

7 - c. 2173 
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98 H. BARDON 4 

A ce proletariat de l'intelligence s'opposent Ies historiens et Ies 
orateurs 31• Les historiens sont par tradition des aristocrates : Q. Fabim; 
l\Iaximus, qui dirige l'ambassade a Delphes en 216, L. Cincius Alimentus 
preteur en 210, M. Porcius Oato consul en 195 et ccnseur en 184, le 
senateur O. Acilius, A. Postumius Albinus consul en 151 as. II est difficile 
d'admettre, avec R. Till as, que la revolution des Gracques eut des con-
8equences sociales importantes sur l'historiographie : certes Olaudius Qua­
drigarius et Valerius Antias n'ont pas bisse trace d'une activite politique; 
nous ignorons tout de leurs origines et de leur rang; avant eux, L. Ooeliu.'! 
Antipater offre une sorte d'enigme : sa vie nous est inconnue, mais 8a 
culture juridique 37 permet de croire qu'il fut un homme libre, et le 
:mrnom d'Antipater ne prouve pas qu'il ait ct;6 un affranchi. Plus tard, 
O. Licinius Macer et Q. Aelius Tubero eurent une briliante carriere 
senatoriale. L'histoire reste l'apanage des familles dirigeantes jusqu'~t Ia 
fin de la republique, et la carriere de Salluste ne dement pas la tradition. 
Lorsque l'affranchi Voltacilius as entreprit de conter Ies exploits de Porn­
pee, ce fut une innovation que Suetone signale : Cn. Pompe-inm JJf agnmn 
docuit patrisque eius res gestas, nec minus ipsius, compluribus libris expo­
suit; primits omnium libertinorum, ut Corneliits N epos opinatur, scribere 
historiam orsus, nonnisi ab honestissimo quoque scribi solitam ad id tempus 39• 

Quant aux orateurs, en prenant le Brutus et Ies l!1ragments rcunis par 
l\Ime H. Malcovati, on se rend compte que, si divergentes que soient leurs 
options, tous ont tenu un role dans la cite, et d'ordinaire un role de pre­
mier plan. L'eloquence est la condition de la reussite politique. Et l'ex­
pression ingenuae artes prend l'allure d'une affirmation de puissance ema­
nant d'une classe sociale qui asservit l'art a ses profits. 

Les intellectuels constituent donc deux groupes differencies : Ies 
historiens, Ies orateurs, auxquels on est en droit d'ajouter Varron 40 , sont. 
de condition sociale toujours libre et quelquefois considerable. J,es 
poetes, a part Ies neoteroi et Lucrcce, emanent de la plcbe, parfois la plus 
humble. II n'est pas possible que Ies deux groupes n'aient pas senti leur 
opposition, leur antagonisme. La condition inferieure des poetes et des 
grammairiens OU rheteurs est confirmee par la protection qu 'anciens Ol<'>YeS 
et amis puissants leur octroient. Meme Lucrece, en depit. de son orgueil­
leuse certitude de decouvrir la verite, s'abrite derriere Memmius. J'ai 
demontre, je crois 41, que le « cercle » de Lutatius Oatulus n'a existe 

34 Sur Ie probleme de I'utilite ct des Icttrcs, cf. J. H. Brouwcrs, lloralius en Proprrlius 
011er Epiek en Lyriek, Nimcguc, 1967, p. 95 ct suiv. 

:ID R. Till, Die Annerkennung /illerarischen Scha((ens in Rom, dans Neue Jalrrbiiclrrr 
fiir anlike u. 1ie11/sche Bi/dung, 1940, p. 172. 

30 lbid. 
37 Cic„ Brut„ 102. 
se Fr. delia Corle, loc. cit., p. 103, refuse Ic surnom de Pitholaus, propose par Giralcli 

ct Hertz d'aprcs Macr„ 2, 2, 13. li proposc Plutus qui n'cst pas mcillcur (mss: Pilulus, 
Plotus). 

so Suet„ loc. cil„ 27, 1. Cornelius Epicadus avait deja achcve Ies memoircs quc la 
mort avait empcche Sylla de terminer: cf. H. Bardon, loc. cil„ t. 1, p. 153-155. 

4J Fr. delia Corle, Varrone, ii lerzo gran lume romano 2, Florence, 1970, p. 15 ct suiv. 
41 Q. Lulalius Calu/us el son cercle /itteraire, dans Les Etudcs Classiqucs, 1950, p. 145 

et suiv.; cf. J. Granarolo, JJ'Ennius (l Ca/11//e, Paris, 19il, p. 32 ct suiv. 
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5 LA NOTION D'INTELLECTUEL A ROME 99 

que dans l'imagination de Biittner 42 ; je n'ai pas convaincu tout le monde43
• 

Assurement de grands seigneurs amis des Lettres ont du grouper autour 
d'eux des poetes plus ou moins fameliques ; mais le seul cercle dont l'exis­
tence ne puisse se discuter est celui de Scipion Emilien 44 : Ies oppo8itions 
de temperament8, a l'interieur de ce cercle ou Ies poetes n'etaient pas la 
majoritO, n'ont pas empeche une communaute au moins relative de pen­
see politique et morale. Pour„<>nt, dans ce milieu de haute culture et parmi 
ces pers6nnalites exceptionnelles, la marque de Scipion demeure pre­
dominante, et il e8t risque d'affirmer que celui-ci ne songeait qu'a une cul­
ture desintere8see 45• L'cvidente liberation de la personne, dont temoignent 
Ies comedies de Terence, va de pair avec un effort du eercle pour donner au 
stoîcisme l'allure d'une philo8ophie du comportement civique, beaucoup 
plus qu'individuel. A plus forte raison, lorsque des hommm; comme Marius, 
Hylla, Pompee 46 ou Marc Antoine reunis8ent des gens de lettres autour 
d'eux, ils pensent a leur propagande plu8 qu'a une emulation de l'e8prit : 
l'intellectuel obeit a la voix de son maître. 

La dependance de l'intellectuel pur (Ies poetes) et l'independance 
relative de l'intellectuel-homme d'action (historiens, orateurs) s'expliquent 
par tout un complexe. Les Latins de l'âge republicain affirment le but 
utilitaire de l'c:euvre d'art. Le professeur forme le futur orateur, donc le 
futur politique, de meme que le medecin maintient la sante des corps : 
aussi Cesar confere-t-il le droit de cite aux uns et aux autres. Nous retrou­
verons ce jumelage, aus8i etrange que significatif 47• A l'epoque archaique 
on assimilait le poete aux comptables publics : scribas proprio nomine 
antiqui et librarios et poetas uocabant, at nmw dicuntur scribae equidem 
librarii, qui ratione.~ publfras sc1·ibunt in tabulis 48• La morphologie de scriba 
montre le peu d'estime qu'on a pour le poete 49• Plus tard, le mot scriba 
designe Ies Recrctaires, et Cornelius Nepos insiste sur l'estime que cette 
fonction vaut en Grece a ses titulaire8 qui doivent, pour l'exercer, etre 
issus d'une famille consideree : par contre, dit-il, Ies secretaires, a Rome, 
ne sont que des salaries 50 • L'activite intcllectuelle ne fut donc admiRe 
que dans la mesure ou elle servait la cite. Lorsque, a la demande des Pon­
tifes, Livius Andronicus composa en 207 un chant en l'honneur de Ju­
non 51, ses comma.nditaires ne lui demandaient. pas un beau morceau de 
litterature, mais une priere qui fut efficace. En rcmcrcicment, le Senat 

'2 Porcius Licinius und das li/. J(reis des Q. Lulalius Calulus, Leipzig, 1893. 
43 M. Pinto, II circo/o letterario di A. Lutazio Calu/o, dans Gior. ital. Filol., 1956, 

p. 210 et suiv.; B. Luiselli, Apui. de mag. 9; Gel/. XJV 9, 10 .. „ dans Ann. Fac. Lett. Cagliari, 
1960; L. Alfonsi, sul „Circo/o" di Lulalio Calu/o, dans Ilommages a L. Ilerrmann, Bruxelles, 
1960, p. 61 ct suiv.; Br. Luisclli; Sludi sul/a poesia bucolica, Cagliari, 1967, p. 51 et suiv. 

44 1\1. H. Brown, A Study of /he Scipionic Circle, dans Iowa Slud., Class. Lil., 1934; 
I. Lana, Terenzio e ii movimenlo filel/e11ico in Roma, dans Riv. Filol., 1947, p. 44 et suiv.; 
P. Grimai, Le Si~c/e des Scipions, Paris, 1953, p. 115 et suiv. 

46 J. M. Andrc, L'olium dans la vie morale el inlellecluel/e romaine, Paris, 1966, p. 158 
et suiv. 

46 \V. S. Anderson, Pompey, his Friends and the Lileralure of lhe first Cenlury B. C., 
Berkeley-Los Angeles, 1963, particulicrcment p. 57 el suiv. 

47 Cf. ci-dessous p. lOJ. 
4e Fcstus, p. 446 L. 
49 Cf. naula, agricola; H. Till, loc. cil., p. 1G4. •° Cornelius Nepos, 18,' 1, 5. 
61 Tite Live, 27, 37, 7. 
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100 H. BARDON 

decida qu'un Colleg·ium soribarum histrionumque aurait le droit de se 
reunir sur l'Aventin: Ies poetes (scribarum) sont maintenant assimiles 
aux acteurs, - Ies uns et Ies autres n'etant toleres que pour les pouvoirs 
magiques qu'une mentalite ancore primitive leur attribuait. 

Beaucoup plus tard, Lucrece ne chante la gloire du poete que si 
celui-ci est philosophe, et parce qu'il debarasse l'homme de ses terreurs 52• 

L'eloge d'Epicure est celui d'un bienfaiteur agissant 53• L'epicurisme de­
couvre la poesie a Lucrece sans qu'il la recherche : il vise un resultat 
pratique, et refuse l'esthete qu'il pressent en lui-meme. Quant a Ciceron, 
il n'a pas de la cultura une conception tres eloignee de celle de ses loin­
tains a'ieux. A. Michel a etudie avec finesse Ies influences grecques qui 
ont commande ses idees sur l'eloquence 04• Mais, si fortes qu'aient ete 
Ies influences et profondes Ies modifications, l'ensemble reste traditionnel. 
Quand la creation litteraire prend l'allure d'un divertissement, c'est qu'elle 
repose et console d'agir 55• Les arts theoriques, il Ies juge mediocres, leues, 
paruae 56 ; et Ies arts liberaux (ingenuae, liberales, bonae, etc.)57 ont pour 
principal merite de preparer a l'eloquence ; la philosophie est un moyen 
d'action. Oiceron ecrit a Oaton, en 51 ou 50 68 : haec igitur (philosophia), 
qua'3 mihi tecum communis est, societa'I studiorum atque artium nostrarum, 
quibus a pueritia dediti ac deuincti soli propemodum nos philosophiam ueram 
illam et antiquam, qua'3 quibusdam otii esse ao de.<Jid·iae uidet1tr, in jornm a~que 
in rem p. atque in ipsam ac-iem paen'3 deduximus, tecum agit de mea laude. 
I1'3 Pro Archia affirme la fin1lit0 morale de la culture 59 , et l'on sait la 
liaison que Cicerou e~'tblit, a la suite de tant d'autres, entre morale, 
eloquence et ac~Ion. L3s circonstances du Pro Archia, pourtant propices, 
ne lui font p:i,s aim 3ttre que l'intr'3lligence puisse ne pas servir; il ecrit 
au p1ugra.p~'j 16: qu~ projecto si nihil ad percipiendam colendamque uirtu­
frnh litteris aliuuannlur, num7uam se ad carum stud·ium contu7issent. La 
philosophie sto'.cien:i) l'a aide a justifier le pragm'1tisme de la cultura. 
D 1n' le De re publica 60 , il affirm) que Lt littOrature a une portee civique : 
il imnga - et il le dit - a ceux qui ont ecrit sur h politique : ... quoniam 
de re pu~l-ica muita qua~sierinl et scrip.Yerint, .funestos e.9se al·iquo rei p. 
munere (eos ex·istim?) 61• Ses poemes n<J le dementent 1ms : le Consnlat, 
Ies ver.;; de temporibu'I meis, le .IJfarius ou Ies Aratea exa1tent le politique 
qu'il fut, le militaire qu'il voulut etre, ou se mett.ent au service d'mi.o 

53 primum quJd ma111is doce~ d~ rebus ... 1, 931 ct suiv.; cr. 1, !HG- 9.50. Le doux 
mici poetique dont Lucrece a voulu parer son poeme (1, 94 7) c'est celui dont Ies medecins 
cnduisent Ies llords de la coupc cpi conticnt Ic remcdc amcr destine a des cnfants reticents: 
1, 936 et suiv. 

53 3, 1 et suiv. 
5' Rht!lorique el philosophie dans l'amvre de Cict!ron, Paris, 1960. 
55 Cf. ad. Q. (r. 3, 5, 4. 
5 ~ M. Or •an, Le Pro Archia el le concepi cicero11ie11 de la (irmalion i11lellecluelle, dans 

Les Etudes Classiques, 1957, p. 183-184. 
67 lbid., p. 185. 
58 Fam., 15, 4, 16. 
6• cr. M. Ruch, Eludes ciceroniennes, Paris, 1970, p. 82. 
80 1, 12. 
81 H. Till, loc. cil., p. 173- 17,1, a montre que la liaison de I"aclivite politique et de 

l'activite litteraire se retrouve chez Salluste; c(. egalement A. La Penna, Salluslio e la rivo­
luzione romana, Milan, 1967, p. 27 et suiv. 
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7 LA NOTION D'INTELLECTUEL A ROME 101 

science pratique. Tandis que dans le Brutus 3 ii juge la poesie un art 
secondaire, dans le De oratore, l, 94 ii affirme la necessite de l'eloquence 
pour atteindre la gloire, but supreme des efforts humains, couronnement 
d'une vie bien remplie. 

A la fin de la republique, Ies intellectuels constituent, en gros, deux 
groupes sociaux distincts. Ceux qui comptent sont Ies hommes qui agissent 
ou qui donnent un sens a l'action. On tolere Ies autres, ou on Ies utilise. 
La separation des deux groupes s'opere tout naturellement dans le cadre 
de la cite. Les premiers sont issus des classes sociales qui donnent Ies 
administrateurs, Ies officiers, Ies politiques. Les autres sont, pour la plupart, 
des affranchis, des esclaves ou des etrangers que l'Urbs se refuse d'ordi­
naire a assimiler; quelques hauts personnages s'amusent, pour leur de­
lassement, a composer de menus poemes : badinages. Dans tous Ies cas, 
le statut fondamental de l'intellectuel est celui de son rang social. 

* 
Sous l'Empire, Ies origines sociales des intellectuels sont aussi diverses, 

mais le clivage est moins net. D. Van Berchem a insiste a juste titre sur 
l'importance que prend, a cet egard, l'ordre equestre sous le regne d'Augus­
te62; il constate que Tibullr, Properce, Ovide et Gallus furent des cheva­
liers 63 et il en conclut que la poesie amoureuse a ete, a Rome, le bien d'un 
milieu social dete.rmine; avant eux, Ies neoteroi provenaient de la meme 
classe. La poesie t~Iegiaque est une poesie de loisir, reuvre de gens qui n'ont 
pas de problemes matâriels a resoudre et qui se tiennent assez a l'ecart de 
la vie publique pour consacrer de longues heures a ecrire; ainsi se con­
tinue et se developpe sous Auguste un aspect social de la poesie qui avait 
deja apparu a la fin de la Republique 64• 

Cette liaison du social et de la litterature s'arrete la. Desormais, un 
engouement generalise pour Ies lettres emporte Ies diverses classes, au 
moima Rome. Horace a raille cette metromanie 66, mais sous Neron Perse 
la constate toujours 66 , et, il suffit de lire Pline le J eu ne 87 ou Martial 68 
pour apprecier sa duree. Un homme du monde ecrit volontiers des ele­
gies 69 ; tout aussi bien, un auteur de poeme epique comme Silius ltalicus 
appartient a l'aristocratie '°· En meme temps leH esclaves lettres tiennent 

62 Cynlhia ou la carriere contrariile, dans Museum Helveticum, 1949, p. 137 et suiv. 
63 Cf. entre autrcs, J. P. Boucher, Caius Cornelius Gal/us, Paris, 1966, p. 5- 57. 
64 Ci-dessus, p. 99. 
65 Sat„ 1, 4, 140- Ul; Ep„ 2, 1, 117. 
66 1, 13 el suiv.; 1, 50 et suiv. Cette idcntite de vues avec Horace n'empkhe pas 

des divergences esscntielles, commc l'a fort bien montrc E. Paratore, Biografia e Poetica di 
Persio, Florence, 1968, p. 156. 

67 Ep„ 4, 3; 4, 27; 6, 6, 3; 6, 15, 1; 7, 12, 2; 7, 25; 8, 12, 3. 
68 3, 44 ; 7, 51 ; 12, 3. 
69 Stace, Sil„ 1 praef. (L. Arruntius Stella). 
76 Silius Italicus fut proconsul ; ami d' Annaeus Cornulus et d'EpiclHe: cf. M. von 

Albrecht, Si/ius lta/icus, Freiheit u. Gebundenheil rlim. Epik, Amsterdam, 1964. De Valerius 
Flaccus nous savons seulement qu'il fut quindecemuir sacris faciundis (1, 5): cf. P. Boyance, 
La science d'un quindecemvir au l" s. ap. J. C„ dans Rev. Et. Lat., 1965, p. 334 et suiv. 
Tout ce qu'on peut connallre de Valcrius a ete reuni el analyse par G. Cambier, Recherches 
chronologiques sur l'amvre el la vie de V. F„ dans llommageş a Marcel Renard, Bruxelles, 
1969, p. 192 et 1ulv. 
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un role qui s'accroît 71 : sur le mode comique, le Satiricon souligne l'acces 
du personnel servile a la culture 72• La formation des cercles litteraires, 
dont celui de l\Iecene 73 - timidement precede par Asinius Pollion 74 -fut 
le premier exemple, a suscite des confrontations, des rapprochements, voire 
des amities entre lettres d'origines sociales divergentes. Par la suite, la 
politique des empereurs a accentue ce brassage 75 ; a cet egard le role 
d'Hadrien a ete essentiel: in summa jamiUar-itate Epictetum et Heliodorum 
pll'ilosophos et, ne nominatim de omnibus dicam, grammaticos, rhetores, 
rnusicos, geometras, pictores, astrologos habuit, prae ceteris, ut muli'i adserunt, 
eminente Fauorino 76 • Julius Capitolinus raconte que Marc Aurele conserva 
son amitie a ses COn'lisciples de l'ecole des declamatcurs, qu'ils fussent 
chevaliers ou appartinsscnt a l'ordre senatorial 77• Le ton des lcttres de 
1\Iarc Aurele a Fronton montre qu'un immense ecart social etait parfois 
comble par unc estime intellectuelle reciproque 78• Cette tradition a etc 
continuee par Alexandre Severe 79 , par Gallien 80, plus tard par Julien 81 • 

L'existence de clubs litteraires plus modestes est attestCe par Mar­
tial : le (I ClUb des poetes >) 82, dont }e SÎege Otait SailS dOUte dans }e COlllp}exe 
du Portique d'Octavie, n'etait pa8 plus reserve a une classe determinee 
que Ies ecoles de rheteurs. Nous sommcs loin du collegium scribarum et 
histrionum du tcmps de Livius Andronicus; non plus un groupement so­
cialement defini, mais un lieu ouvert, d'accueil et de rencontre. Les Sa­
turnales de Macrobc introduisent dans un cercle de lettres, chez Vettius 
Praetextatus 83 , ou Ies personnes Ies plus distinguees par le rang retrou­
vent des specialistes qui ne brillent que par le savoir : le ton des Satur­
nales est celui de conversations entre personnes que des gouts communs 
rapprochent et qui finissent par ne plus sentir l'inegalite des conditions M. 

Une parente unit Ies Saturnales, si romaines qu'elles soient, aux Nuits 
Attiqites, composee par Aulu Gelle deux siecles plus tot, et qui font re­
vivre le cenacle d'Herode Atticus 86 : dans Ies deux cas la courtoisie se 

11 H.-1. Marrou, loc. cit„ p. 360-361. 
72 46, 3 el suiv. Sur divers aspects de I'extension ele la eulturc sous Ic Haut Emoire, 

cf. A.- :\I. Guillemin, Le public el la vie lillt!raire a Rome, Paris, 1937, p. :in ct suiv„ 66 el sui\'. 
73 R. Avallone/ Mecenate, Naplcs, 1962 ; J. - :\I. Andrc, Jlt!cene, essai de biographie 

spirituelle, Paris, 1967, p. 114 et suiv. 
71 J. Andre, La vie el l'reuvre d'Asinius Pollion, Paris, 19-19, p. 21-25. 
7" H. Bardon, Les empereurs el Ies letlres lalines d' Auguste a Jladrien 2, Paris, 1968. 
78 Spart., Jladr„ 16, 10; H. Bardon, loc. cit„ p. 428 el suiv. 
77 H. Bardou, Le crepuscule des Cesars, :'llonaco, 1964, p. 66- 67. 
78 F. Porlalupi, l\1arco Cornelio Fronlone, Turin, 1961; H. G. Pflaum, Les correspon­

dants de l'oraleur JI. Cornelius Fronlo de Cirta, dans Jfommages a J. Bayel, Bruxelles, 196-1, 
p. 514 ct suiv. 

79 H. Bardon, loc. cil., p. 169-170; Lill. inc„ t. 2, Paris, 1956, p. 247- 2-18. 
80 H. Bardon, Crepuscule ... , p. 210- 211; sur la culturc des empereurs du 3e sicck, Lill. 

inc„ t. 2, p. 249 et suiv. 
81 R. Andreotti, li regno detl'imperalore Giuliano, Bologne, 1936. 
e2 3, 20, 8, el suiv.; 1, 61, 3- 4. 
83 l\lacr. 1, 1, 1-2. - l'Hisloire Auguste reflctcrail ccs convcrsations de lettres, s'il 

faul cn croire R. Syme, Ammianus and lhe II istoria Augusta, Oxford, 1968, p. 125 l'l sui\'. 
8~ 1, 2, 4 ; 1, 6, 11-17; cf. E. Tuerk, Macrobe el Ies Xuils Altiques, ctans Lalomus, 

1964, p. 236. -
85 Aulu Gclle, 1, 2, 1 ; J. Gagc, f,es c/asses soci ales dans I' Empire romain, Paris, 1961, 

p. 236. 
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substitue a la hierarchie. Les « banquets » d'intellectuels 86 , dont Ies Sa­
turnales prouvent la continuite et la diffusion87, ont agi dans le meme sens. 

Pourtant la conception de la culture demeure utilitaire, comme au 
temps de la Republique ; cette permanence eut de nombreuses interfe­
rences avec Ies problemes sociaux. 

La culture demeure utilitaire: il est excessif de dire 88 qu'apres 
Auguste elle devient un luxe, sami mauvaise conscience. Le chapitre 13 du 
De breuitate ititae de Seneque prouve l'extension du domaine de la con­
naissance : il y a fa un exces que Seneque, en tant que philosophe, estime 
va.în et nuisible; mais Ies gens qui se consacraient aux menues recherches 
qu'il critique avaient certainement l'impression de contribuer au progres 
intcllectuel. Oet utilitarisme fondamental se retrouve dans l'importance et 
l'ampleur que prend la culture juridique : la correspondance de Trajan 
ct de Pline en temoigne pour ce qui eHt de l'administration 89• Pour la 
rn{mie raison, le pouvoir montre quelque sollicitude avec grammairiens, 
rheteurs et medecinR. Vespasien et Hadrien leur accordent l'immunite, 
le droit de reunion, l'inviolabilitc, ct un article du Digeste de Justinien, 
d'ailleurs passablement obRcur 90 , confirme ceR privileges. Constantin et 
Rcs successeurs ont maintenu la liaison entre professeurR et medecins 91 : 

ih; s'interessaient aux categories d'intellectuelH specialisees, si l'on peut 
dire, dans le service public. Ainsi, ils mettaient !'accent sur ce qu'avait 
reconnu depuis longtemps la conscience romaine: la connaissance n'a 
d'interet reel que si elle est susceptible d'applications pratiques. 

Il etait donc normal qu'au I"' siecle de notre ere l'attitude de Neron, 
qui impliquait une rupture entre le savoir et l'utilite, ait ete a la fois mal 
interpretee et jugee defavorablement. G. Charles-Picard 92 a exagera 
l'aspect oriental d'une tentative dont l'originaliie fut grande 93• JJe dilet­
tantisme hellenisant d'Hadrien 91 cut moins de portee, mais suscite autant 
d'antipathies 95 • 

Autre consequence : l'histoire reste le privilege d'une classe sociale 
{,Jcvee: temoins, entre autres 93 , Tacite ou Ammien Marcellin: pour bien 
comprendre l'histoire, il faut ctre de ceux qui la font. L'eloquence est 
en~.re Ies mains des juristes 97 ou des politiques, elle mene toujours aux 

88 J. Defradas, Le banquet des Sept Sayes, Paris, 195-t; J. Gage, /oe. cil., p. 237. 
87 .J. Flacclii•re, La /echnique du banquel dans Ies Salurnales de l\fatrobe, dans Rcv. El. 

Lat., 1969, p. 303 d suiv.; cf. R. '.\larache, I.a mise en scene des Nuits Alliques, dans Pallas, 
1953, p. 83 el suiv. 

88 J. - '.\!. Andre, L'olium .. „ p. !i:l:I. 
89 J. Gage, loc. cil„ p. 98. 
90 50, 4, 18, 30; cf. R. Hcrzog, Crkunden :ur Jloc/1schu/polilik der rum. l\.aiser, dans 

Silz. Pr. Akad. Wisscnsch., Ph. - hist. I<l., 1935, p. 983. Les faits ont Cte groupes ct analyscs 
uvcc intelligcnce dans un bon l\lrmoire de l'Universite Libre de Bruxelles: Michele Vanncck, 
l'ro(esseurs el etudianls dans l'Empire Romain. 1968/69, dactyl. 

91 Cf. L'Cdit de Constantin il Volusianus, clu 27. 12. 332 : codex Thcodos. 13, 3, 1- 3; 
euri. .Justin. 10, 53 (52), 6. 

92 Auguste el Seron, Paris, 1962, p. 119 el suiv. 
93 H. Barclon, Empereurs el Lellres, p. 191 ct suiv. 
u Ibid„ p. 393 et suiv. 
Ba H. Barclon, Crepuscule ... , p. 46-47. 
98 H. Bardon, Lill. inc., t. 2, p. 20:1 el suiv.; p. 270. 
97 J. Gagc, Les classes sociales ... , p. 98. 
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carrieres Ies plus appreciees; telle est la revendication d'Aper dans le 
Dialogue. Echion, chez Petrone, constate que le droit nourrit son homme, 
et non pas la litterature: habet haec res panem 9R. Par contre, Ies gens bien 
nes qui s'adonnent aux facilites de la poesie ne le font pas sans quelque 
gene. Deja Catulle, pourtant tres libere et si hardi a s'opposer aux impe­
ratifs de la conscience quiritaire, avait pris quelques precautions pour 
manager Ies susceptibilites 99• Sous le Haut Empire, Pline le Jeune ou ses 
amis 1°0 ecrivent de petits vers gracieux, en latin ou en grec : mais Pline 
insiste sur ce que des personnages fort serieux font comme lui : ... ut 
qui nesciunt talia doctissimos, grauissimos, sanctissimos homines scrip­
titasse, me scribere mirentur 101 ; ce qui corupte, dans son muvre, ce sont Ies 
<liscours. Si C. Fannius merite de laisser un souvenir, c'est pour son acti­
vite d'avocat et par ses Eloges des hommes illustres qui perirent sous 
Neron 102• Maternus lui-meme, qui affirme la valeur supreme de la poesie, 
ne donnait-il pas a ses tragedies une portee politique? 103 Seneque, dans 
ses tragedies, se sentait justifie par ses predecesseurs grecs et par Ies le<;ons 
de stoicisme qu'il formulait 104• Si Ies intentions politiques de la Pharsale 
sont incertaines 105, ii est sur que Lucain ne s'etait pas borne a agencer 
un simple recit epique. Perse, qui a tant de mepris pour Ies vers alambiques 
et la rhetorique creuse 106, sesent apaise parce qu'il est un philosophe en 
quete de quelque perfection : 

me libi seposui : leneros tu suscipis annos 
Socralico, Cornule, sinu 107

• 

Peu importent Ies moqueries d'un Pulfenius 108 ; lui, il revendique la purete 
de l'âme: 

composilum ius fasque animo sanclosque recessus 
menfis el incoclum generoso peclus honeslo? 10

' 

La poesie se justifie sous l'Empire comme elle se justifiait au temps 
de la Republique: elle comporte un enseignement; a cet egard, rien n'est 
change 110. La conception du poete-uates, qui s'affirme des l'epoque 

88 46, 7 ; cf. 46, 8. 
88 C. 46. Sa position individualiste a He generalisee par la suite : L. Ferrero, 

Un' lnlroduzione a Calu/Io, Turin, 1955, p. 95 ct suiv. 
100 Ep., 4, 3; 3- 5 (Arrius Antoninus). 
101 5, 3, 3; toute la lettre est caracteristiquc. Sur son golit pour Ies pctits vers, cf. 

la Iettre 7, 4 (a Pontius). 
loa 5, 5, 3; P. V. Cova, La critica lilleraria di Plinio ii Giovane, Brescia, 1966, p. 108 

et suiv. 
103 Dial. 2, 1. 
104 N. T. Prau, The Stoic Base of Senecan Drama, dans Trans. Amer. Philol. Assoc., 

1948, p. 1 et suiv.; A. Cattin, Les lhemes lyriques dans Ies lragt!dies de St!neque, Fribourg, 1963, 
p. 13 et suiv. (Les lhemes philosophiques). 

106 J. Brisset, Les idt!es poliliques de Lucain, Paris, 1964; cf. E. Paratore, c- r. dans 
Latomus, 1965, p. 678 et suiv. 

106 1, 13 et suiv. 
107 5, 36- 37. 
JOB 5, 190- 191. 
108 2, 73- 74. 
11o Ce qui ne signifie pas que cel enseignement contribue toujours au maintien de l'ordre 

etahli ; mais ces intellectuels de l'opposition sont une minorite infime, el sur laquelle nous 
n'avons que peu de lumieres, malgre Ies travaux de R. Mc Mullen, Enemie8 of the Roman 
Order, Harward Univ. Press., 1966, p. 46 el 5uiv. 
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d'Auguste m, et qui persistera, implique une rentabilite collective de la. 
fonction. Par consequence, culture et moralite se trouvent liees : dans 
l'reuvre certes, mais aussi chez l'auteur. Pour Martial, dont la condition 
sociale est moins que mediocre, l'intellectuel n'est respectable que si Ies 
bonnes mreurs accompagnent la culture 112, et il n'est· pas besoin d'in­
sister sur le facit indignatio uer.ms de Juvenal 113 qui n'est pas mieux dans 
ses affaires que Martial. La conviction que la culture n'est pas disjointe 
de la moralite et que l'reuvre litteraire inclut une le«iQn pratique, se re­
trouve chez Ies prosateurs. Quintilien reprend le vieux principe que Cice­
rou tenait de Ca ton I' Ancien : l 'intellectuel doit etre un homme de bien 114 • 

Tacite s'efforce 115 de concilier, dans l'histoire, eloquence et philosophie116 ; 

et c'est a la lecture des livres autant qu'au commerce de la vie que le 
proconsul Claudius Maximus est redevable de la sagesse qu'Apulee admire 
en lui 117 . Par-Ia le poete recupere une fonction d'utilite : Horace 118 · 

l'affirmait deja, qui ecrivait dans Ies Epîtres : 

os tenerum pueri balbumque poeta figurat, 
torquel ab obscenis iam nune sermo11ibus aiuem, 
mox etiam pectus praeceptis formal amicis, 
asperitalis el inuidiae corrector el irae, 
recte (acta referi, orientia tempora nolis 
instruit exemplis, inopem solatur et aegrum. 
Caslis cum pueris ignara puella marili 
discerel unde preces, uatem ni Musa dedissel? u& 

et Perse adopte, a 8a maniere 120, le meme point de vue 121 • 

Ainsi le clivage social qui existait sous la Republique entre poetes 
et prosateurs ne se continue pas sous l'Empire, mais bien des choses 
demeurent. L'intellectuel qui ne se met pas au service de la collectivite 
est ou un dilettante honteux, ou une maniere de monstre comme N eron. 
Pline le Jeune a cette etonnante formule, a propos de Cornelius Mini­
cianus: « il aime Ies etudes comme s'il etait pauvre » amat studia ut solent 
pauperes 122 : pa,r Ies etudes on s'impose dans la cite, on conquiert une 
place, une fortune, un rang. La hiera,rchie des valeurs, qu'implique la 

111 Cf. Virg., Egl., 4: Hor., epode 16; A. La Penna, Orazio e I' ideologia de/ principalo, 
Turin, 1963, p. 63; F. Cupaiolo, Trama poetica delie Bucoliche di Virgilio, Naples, 1969, p. 
170-171. 

112 Epigr. libr. 39. 
113 I, 79. 
114 cr. 12, 1, 3; 12, 1, 7. 
116 Sur Ies hesilations de Tacite, H. Bardon, Recherches sur la (ormalion de Tacite, dans· 

Melangrs hisl. el Jill. Fac. Lcllres Poitiers, 1943, p. 195 et suiv.; Points de vue sur Tacite, 
dans Riv. cult. classica e medioevale, 1962, p. 282 et suiv. 

118 A. Michel, Tacite el le destin de l'Empire, Paris, 1966, p. 213 et suiv. 
117 Apoi., 81, 2. 
118 A. La Penna, Orazio e ta morale mondana europea, Florence, 1969, p. 81 et suiv. 
uo Ep., 2, 1, 126-133. 
120 E. Paratorc (loc. cil.) a demonlre que la satire 5 exprime avec nettete le refus 

qu'oppose Perse a une lilterature de divertissemenl. 
121 Sur l'utilisation moralisante et utililaire du theme de !'insecte dans la poesie romaine„ 

cf. A. Sauvage, Les insecles dans la poisie romaine, dans Latomus, 1970, p. 270 et suiv. 
12a Ep., 7, 23, 2. 
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pragmatique republicaine, demeure, inchangee, sous l'Empire 123• L'in­
tellectuel est condamne a servir: l'exercice de l'intelligence ne confere, 
par soi-meme, aucune existence sociale. Depuis l'epoque de Cesar, la re­
partition des activites litteraires selon Ies conditions s'est encore assou­
plie; mais la subordination a la cite impose a l'ecrivain des comman­
·dements qui l'integrent et le soumettent. Seuls Ies medecins et Ies pro­
fe:-;seurs ont un statut : pour Ies autres la promotion s'opere par le bon­
vouloir d'un protecteur ou par des succes, oratoires ou politiques, que la, 
culture permet sans suffire a Ies justifier. Le veritable intellectuel, celui 
qui distingue l'exercice de l'esprit et l'utilitarisme de la culture, est un 
declasse 124 ; et meme, existe-t-il '? 

En effet, l'on est en droit de se demander si la notion d'intellectuel 
fnt jamais integree a la conscience romaine. 

Aucun terme ne designe l'intellectuel: cela, a soi seul, est caractc­
ristique. Negligeons intellectualis, mot rare et tardif 125 qni ne s'emploie 
vas a propos des personnes. Litteratus signifie : « donne pour leR lettres », 
on «savant»: chez Ciceron, il designe des commentateurs de poetes 
(·Pam., 9, 16); il relcve du savoir, et demande sounnt a etre precise : 
Allius et litteratus et disertus fuit (Brut., 21); Cassius nec infacetus et satis 
litteratus (Off., 3, 14). En Tuse., 5, 103 J. Humbert 126 traduit par: 
(( quoi de plm; delicieux qu'un loisir consacre a l'erudition? >) la phrase : 
quid est enim dulcius otio litterato ~ Sencquc usc du mot litteratu.s dans ses 
Quaestiones Naturales 4, 13, 1, a propo,;; des specialistes des sciences de 
la nat.urc. L'acception est precisee par Cornelius Nepo . .;;, au rapport de 
Suetone 127 : Cornelius quoque N epos libello quo distinguit litteratum ab 
.erudito litteratos uulgo quidem appellari ait eos qui aliquid diligenter et 
acute scienterque possint aut dicere aut scribere, ceterum proprie sic appcl­
landos poetarum interpretes qui a Graecis yp:x:.Lµocnxot nominentur. Aussi, 
lorsque Aulu Gelle 2, 10, 1, qualifie Servius Sulpicim; de iuris ciuilis 
auctor, uir bene litteratus, ne faut-il pas entendre par eette derniero ex­
pression : « homm3 tres cultive », mais plutot : <( homme de grand savoir ». 

En fait, aucun mot latin ne designe la culture comme le caractere 
diRtinctif qu'un individu revendique ou dont la collectivite le loue. D'oiI 
Ies flottements de sens que A. Hus, dans une These prob:mte 128 , a re­
lev<~s : selon Ies epoques, selon Ies auteurs, selon Ies contextes, doctus 
se traduit pn.r 11 ingenieux, spirituel, sage, cultive, lettre, raffine ... »; 
il convient aussi bien au philosophe qu'au savant speciali:-;e. Parfois il se 

123 L'aspcct profonctemcnt anti-cgalitairc de Ia civilisation romainc est rcfletc par Ic 
·droit ; ccci a ete hicn marque par H. Villcrs, Le droil romain, droil d' i11egalite, dans Hcv. 
EL Lat., 1969, p. ·162 ct suiv. 

124 Scul Ie poete Nardu ( ?) ose proclamcr sur sa pierrc tom'iale sa fonclion de poete• 
sans plus; cncorc soulignc-l-il cn mcmc tcmps sa puclicite: Nardu poeta pudens /wc legilur lu­
mulo (H. Dessau, Ins. Se/„ t. 2, Berlin, 1906, p. 828, 11° 7785). Autremrnt, Ies pirrres toml>ales 
mcntionnent des oratcurs (ibid„ p. 825, n° 7772) el surtout des profcssrurs, grammairiens, 

·<>U rheteurs (p. 821 ct suiv.) 
125 Tert„ an„ 6, 4; 18, 5; Aug., ciu„ 10, 2; cr. T.l..L, ad 11erb. 
126 Ecl. Les R1•1lcs Lcttrcs, Paris, 1931, p. 156. 
127 Gramm. lf, 2. 
128 Docere el Ies mols de la (cunille de docere, Paris, 1965. 
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rnpproche de litteratus, et designe celui a qui la lecture vaut une raison 
theorique qu'enrichit une excellente pratique de la langue 129 • Sous l'Em­
pire, le mot gagne en extension et on le traduira par <1 lettre », mais A. Hus 
remarque qu'il s'emploie surtout pour le createur 130, - ce qui est fort 
limite par rapport a ce que nous entendons par intellectuel. Les poetae 
docti de la fin de la Republique 131 ou du Haut Empire 132 sont censes 
faire une pocsie savante : si bien que doctus devint synonyme de poeta 133 : 

noris nos, inquit, docti sumus 134• Une meme terminologie exprime des 
realites diffcrentes. Les sens de doctus Re croisent avec ceux d'intelle­
gens 135 : chez Ciccron, intellegens est employc pour qui unit aux dom de 
l'intelligence une solide instruction. Hesitatiom;, lacunes du vocabulaire : 
je <loute que notre notion d'« intellectuel » ait cte con~ue par la rnentalitc 
latine. 

Pour conclure, une remarque s'impose: Ies intellectuels sont un 
groupe qui provient de classes differenteR, ils ne constituent a aucun 
cgard une classe fondamentale. Sous la Republique, leur origine sociale 
conditionne leur orientation, et Rons l'Empire il en va de meme, quoique 
le gout accru pour Ies lettres ou Ies sciences assouplisse la dichotomie 
d'autrefois. L'aspect pratique toujours exigc de l'muvre litteraire, la 
mauYaise conscience dont temoignent Ies rares esprits qui s'adonnent a 
des activites dcpourvues d'efficience morale ou technique, l'absence 
d'un terme pour designer Ies intellectuels font penser que ceux-ci ne se 
sont meme pas pense.s comme tels, a de rares exceptions prcR. On est 
intellectuel pour servir. J.,a culture n'est admiRe que 8i elle aicle au perfec­
tionnement moral et accroît la valeur 8oeiale de l'etre. A Rome, l'idce de 
gratuite est exclue: il y a une comptabilite du savoir. Nom; autres mo­
dernes avons l'esprit plus large: en principe ... En realite, avons-nous 
deuarrasse la connaissance de l'utilitarisme '? Serait-ce d'ailleurs une reus­
sitc si louablc? JJe probleme n'est pas de serYir : a quoi convient-il de 
servir ! ce n'est pas seulement a Rome que Ies clercs trahisscnt. 

129 Cic., Flacc. 9; de oral. 2, 25; //rut. !J!J; cf. A. Bus, /uc. cil„ p. 205. 
130 lbid., )I. 2.Jl. 
131 L. Fcrrcro, loc. cil„ p. 49. 
132 E. Caslorina, La poesia d'Orazio, Rome, 1965, spccialcmcnt p. 15 el suiv. 
133 N. I. llcrescu, J>oetae docti, dans Rcv. Clas., 1930, p. 13 l'L suiv.; F. Cupaiuolo, 

Tra poesia e poetica, Naples, 1966, p. 129. 
13-1 Hor., sal. 1, 9, 7. 
13:; A. llus, Intellegenlia el inlcllegens che= Ciceron, dans Ilommages a J. Baycl, Druxcllcs, 

196·1, p. 280. 
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